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Hommage aux professeurs 
retraités 

Le chanoine 
Jean-Paul Amoos

Prêtre au service des jeunes

Il s’approche et vous voyez d’abord un sourire 

qui déborde de son visage, puis des yeux ma-

licieusement cachés derrière la vitre de ses lu-

nettes épaisses. Il sait vous regarder, mais son 

vrai secret, c’est celui de vous écouter en res-

pectant profondément ce que vous êtes et ce 

que vous voulez exprimer. Son sourire — empa-

thique par nature — invite à dire, à se dire.

Jean-Paul Amoos est l’homme de l’écoute. 

C’est sur ce créneau de l’écoute active et res-

pectueuse qu’il a su construire et harmoniser 

sans heurt sa personnalité tant de prêtre que 

d’enseignant-éducateur. Un vrai cadeau pour 

notre collège.

À l’internat (1969-1983)

Chanoine, profondément ancré dans la commu-

nauté abbatiale, Jean-Paul reçut son premier 

ministère effectif à l’internat tout en assurant 

des cours au collège. Ses supérieurs furent 

bien inspirés en liant pour longtemps ce des-

tin de prêtre à l’aventure éducative du Collège 

de l’Abbaye. Sa voix grave en impose, mais 

son propriétaire sait la moduler avec humour 

et chaleur. Son caractère tout en souplesse 

permet à l’ensemble des membres de l’internat 

— tant préfets qu’étudiants — de trouver une 

vraie sérénité.

À l’aumônerie (1983-1995)

Tout en étant maître des novices de l’Abbaye, 

Jean Paul Amoos fut pendant plus d’une dé-

cennie aumônier du collège. Il rencontre, il 

écoute, il conseille et encourage. Il anime des 

retraites : ils sont nombreux les étudiants qui 

se souviennent des escapades spirituelles vers 

les monastères de Pradines ou La Pierre-qui-

Vire.

Au prorectorat (1995-2004)

Au moment de la réorganisation de la direction 

du collège, Jean-Paul Amoos intègre le trio rec-

toral avec la charge de prorecteur. Homme de 

liaison entre direction, élèves et professeurs, il 

excelle dans l’art de mettre l’huile de la convi-

vialité et du respect dans les rouages de notre 

grande machine. Justement parce qu’il sait que 

notre collège n’est pas une grande machine, 

mais une communauté vivante faite de person-

nalités à épanouir au mieux dans les relations 

et dans l’écoute.

Monsieur
Anthony Richardson

L’Union Jack sur le bras, Tony Richardson 

s’installe dans le canton du Valais en 1976. Il 

gagnait alors le pays de Heidi, où travaillait 

Sally E. Gray, qu’il devait épouser. Après deux 

années de professorat à l’École des Roches de 

Bluche (Montana), il commence sa carrière 

agaunoise à la rentrée scolaire 1978.

Une vie de déplacements prenait fin. Ses pa-

rents avaient quitté en 1947 le Hertfordshire 

au nord de Londres avec leur enfant âgé de 

deux ans. Son père servit les gouvernements 

australien et néo-zélandais dans la fonction pu-

blique. C’est en Nouvelle-Zélande que le jeune 

garçon commença sa scolarité. Neuf ans plus 

tard, la famille Richardson changeait de conti-

nent et trouvait un nouveau pays d’accueil, le 

Malawi. Le retour en Métropole se fit en 1962.

Ses études secondaires achevées, Anthony 

Richardson obtint une licence d’anglais à 

l’Université de Nottingham et un diplôme d’en-

seignant à celle de Cambridge. Un heureux 

déracinement conclut sa période britannique 

de professorat. Le Valais devient pour le jeune 

couple le havre de la quiétude.
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Pour beaucoup d’étudiants, « Ritchie » incar-

nait the typical English gentleman — il n’y avait 

que le chapeau melon et le parapluie qui lui 

manquaient. Il était toujours habillé en cos-

tard ou, pendant les journées plus light, il por-

tait l’uniforme classique des professeurs des 

Grammar Schools : sports jacket and tie (veste 

sport et cravate).

Discret, certains le disaient même timide, Tony 

a amené des dizaines de classes à bon port. Mal-

gré une attitude en retrait, refusant les « feux 

de la rampe » (limelight), M. Richardson avait 

l’art de glisser son petit mot humoristique, 

renforçant son image de fidèle sujet de Sa Très 

Gracieuse Majesté. Ses collègues d’anglais, qui 

n’avaient pas le privilège de posséder le passe-

port britannique, ont souvent bénéficié de ses 

conseils et de sa parfaite maîtrise de la langue 

de Shakespeare.

Il sut créer une oasis de paix sur le plateau 

de Vérossaz, où il habitait avec sa famille. 

Tony peut y vivre sa passion pour les voitu-

res anciennes : les Morgans, MGs, Triumphs et 

autres… une présence peut-être encombrante 

pour les siens.

Depuis quelques années, des ennuis de santé 

l’ont miné. La retraite anticipée fut une déci-

sion qu’il dut se résoudre à prendre. Mais, com-

me every cloud has a silver lining, (à quelque 

chose malheur est bon), ce repos forcé lui offre 

moult occupations : Tony peut donner libre 

cours à son passe-temps préféré, profiter de 

sorties sur le lac Léman avec sa petite embar-

cation et revoir plus souvent les beaux Norfolk 

Broads qu’il affectionne tant.

Nous lui souhaitons une longue et heureuse 

retraite.

David Henderson et Michel Galliker

Celle des cloches tout d’abord, qui à la fois rap-

pelle que l’Abbaye n’est pas loin et marque les 

débuts et fins de cours. En 39 ans de carrière, 

elles ont dû résonner plus de huitante mille fois 

dans ses oreilles, le ramenant inexorablement 

à la tâche à accomplir. Pourtant, ces nombreu-

ses répétitions, ces reprises incessantes n’ont 

pas réussi à lui faire perdre le souffle, bien 

au contraire. Il a su, durant toutes ces années 

et jusqu’à la dernière, s’investir avec cœur et 

conviction dans son travail. Dévoilant les se-

crets d’un monde économique en constante 

mutation, il s’est lui-même sans cesse adapté 

aux évolutions qui ont marqué près de quatre 

décennies d’enseignement. Il a multiplié la 

création d’ouvrages comme supports de cours, 

favorisé l’apprentissage de méthodes compta-

bles informatisées et n’a cessé de puiser, dans 

un répertoire sans fond, des exemples concrets 

et personnels, illustrant ainsi des concepts abs-

traits par l’évocation de la maison de Salvan, 

de la couleur du gazon du voisin et du vol des 

bijoux de Babette…

L’enseignement rigoureux des mécanismes 

économiques ne saurait toutefois cacher la 

douce harmonie des langues étrangères. Po-

lyglotte, Jean Simonazzi a ponctué sa longue 

carrière par des cours d’allemand et d’anglais, 

sans oublier les petites touches d’italien et 

les pointes ironiques en suisse-allemand qui 

ponctuaient les cours d’économie. Pourtant, 

cette diversité de langues ne reléguait pas le 

français au rang des deuxièmes voix. Maniant 

le verbe, jouant avec les mots, amateur d’une 

prose bien choisie, il aimait les phrases bien 

faites, les discours bien argumentés et les 

plaisanteries bien amenées. Nombre de ses 

étudiants et collègues se souviendront de ses 

touches humoristiques qui déclenchaient des 

rires à l’unisson et savaient détendre une at-

mosphère parfois chargée en fin d’année.

Pour ajouter encore une corde à son arc ou 

une activité à ses semaines bien remplies, Jean 

Simonazzi n’a jamais calculé son temps pour 

s’engager dans des activités scolaires ou ex-

trascolaires, s’investissant dans l’organisation 

des journées sportives proposées par le collège 

ou accompagnant les internes lors des sorties à 

ski le mercredi après-midi.

Au son des cloches, des intonations linguisti-

ques et des rires, encore faut-il rajouter une 

douce mélodie qui, durant longtemps, restera 

l’emblème de ce professeur passionné, innova-

teur et au contact chaleureux… la trépidante 

sonnerie du téléphone portable qu’il fut le pre-

mier à posséder au collège.

Au mois de juin dernier, une ultime musique 

a retenti dans les couloirs de collège pour Jean 

Simonazzi, celle de l’appel à la retraite. Nul 

doute qu’il aura encore à cœur de mettre ses 

nombreuses et riches connaissances à disposi-

tion de toute personne qui cherche désespéré-

ment les quelques francs manquants lors de la 

clôture des comptes de l’association du coin…

Merci Jean d’avoir su transmettre votre passion 

de l’économie et des langues vivantes à des gé-

nérations d’étudiants… et bonne retraite !

Dorothée Seppey
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